viij AVERTISSEMENT.

Quant a1a maniere de traduire ce qu'om
a fuivie; il faudroit trop de difcours pour
en faire le détail ; & il fuffic de dire qu'on
a travaillé fur ce principe, que les meil-
leures traductions ne font pas celles qui
s’attachent le plus fcrupuleufement d ren-
dre un mot par un mot ; mais celles qui
expriment le mieux, & qui font le mieux
fentir ce que 'Auteur a cu deflein d'im-
primer dans DPefprit & dans le cceur de
fes Le&eurs, & qui approchent le plus de
ce qu'i! auroit fait lui-méme , s’il eftoit né
parmi nous , & qu'il elt ¢crit en notre
langue.

La pliipart de ceux qui lifent les Con-
feflions de faint Auguftin, ne pallent pas
le dixiéme Livre , & laiflent les trois der=
niers. 1l eft vrai que ce font les plus épi-
neux de tous : mais on s’eft particuliere-
ment appliqué a les éclaircir ; & peut-étre
que ceux qui les liront, dans cette tra-
duétion, lesentendront mieux quils n'ont
fait julqu’ici , & qu'ils ne les liront pas
avec moins de plaifir que le refte de 'Ou-
vrage. Ce font méme ceux ou l'on voit
le micux la beauté, la fecondité , la net-
teté de lefprit de S. Auguftin; & quelle
¢toir fon adrefle 4 démeler les chofes les
plus difficiles.

C'eft ce qu'on remarque particuliere=




